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JLTiENNEBEZOUT de l'Académie des Sciences & de

ceile de Marine, Examinateur des Gardes de la Marine

& des Élèves du Corps de l'Artillerie, naquit à Nemours,

ie ? i Mars 1730 de Pierre Bézout & d'Hélène Fiiz.

Le haiàrd lui offrit dans ie cours de fes études, quelques
Livres de Géométrie élémentaire qui lui en mipirèrent
le goût, & les Eloges de Fonteneile qui iui apprirent

qu'une carrière paiubie & honorée eft preique toujours le

prix du talent &. même de i'amour des Sciences. Son père
vit avec peine des difpoutions qui s'oppoioient aux vues

qu'il avoit formées mais il taiiut céder à un penchant
devenu bientôt irréufMble.

ÏI ne ~aut pas regarder cette oppofition dont i'hi~oh'e

<!esSciences onre tant d'exemples, même dans ce iiècie,

comme la fuite d'un mépris pour elles, heureuiement bien

éloigné de nos moeurs. ii eft fouvent dimciie de diuinguer
fi ce penchant pour Fétudc, au lieu d'être i'enët ou le

figne d'un véritable talent, n'ett pas plutôt ie fruit d'une

eÛërveicence palîagère, fi même ii ne iert pas de voile à

un dégoût pour d'autres états dont les commencemens

exigent plus de contrainte & de iacrinces ainil un père

qui lait quë~'imh'ucUon & ies lumières ne mènent dans

les différentes cialies de ia Société ni aux diâindions ni

à ia.. fortune,eit très-excufable de regarder comme perdu
le temps qu'après fës études ordinaires ion fils auroit

employé à perfectionner ion eiprit ou ia raiibn &: dans

cette circonHance, comme dans bien d'autres les fautes des

particuliers font l'ouvrage des mititutions publiques.
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M. Bézout prouva bientôt que fon ardeur pour l'étude
des Mathématiques, ne i'avoit pas trompé iur fa véritable
deitination à laquelle fa Nature i'avoit appelé, &.dès t~~8
ies travaux lui méritèrent une place à l'Académie.

H lui avoit présente deux Mémoires iùr le Calcul intégrai:
dans le premier, il déterminoit la forme des fondions iem-
biabies dont les variables tout liées entr'eiies par une

équation, &: qui, multipliées par des facteurs conftans &

ajoutées eniëmbie, deviennent intégrabies algébriquement,
quoique chacune d'elles en particulier ne "Je ibit pas. Il
donnoit dans le iecond, l'équation générale des courbes

recHnabies, & dans certains casde celles dont la recUncation.

dépend de leur quadrature.
Ces Mémoires annonçoient dans M. Bézout, ie ~oût

des recherches générâtes de Calcul, & le talent propre à
réunir dans ces recherches.

En ï.7oj M. le Duc de Choiieuî crut devoir exiger
de ceux qui ie defUnoient à !a Marine, des connoilfances

mathématiques plus étendues, & les anujettir à un examen.
M. Bézout fut chargé à la fois des hmd.ions d'Examina-
teur, & de la compoûtion d'un Cours de Mathématiques,
deviné pour les Gardes de fa Marine. Quelques années

après, à la mort de M. Camus, il iut nomméExaminateur
des Eièves de l'Artillerie.

II ientit que ces places exigeoient le facrince de les

goûts, & qu'il ieroit obligé de renoncer à la fois au piainr de
iuivre dans les études i'impuiuon de ion talent, & à une

partie de la gloire qu'il pouvoit dpérer. Cependant il
étoit père de iamiiie, il étoit fans fortune, ~c il ne ie
crut point permis de balancer mais ii prit ie parti qu'un
eiprit très iagc devoit choiiir il vit que s'il ne traçoit pas
une ligne bien marquée entre ton devoir & fa panion, il
faudrolt la combattre ians cène, & finir toujours par lui
céder. Ii réiblut donc de concentrer iur un ieui objet tes
méditations mathématiques, afin d'être piu.s fur de ne leur
donner que la partie de ion temps qui n'appartenoit point
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à l'État; & il choilit la Théorie générale des Équations
déterminées.

On fait que les équations du troinème degré, & même
celles du quatrième ont été résolues par des Géomètres
Italiens, vers le milieu du ieizième iiècle. Depuis ce temps
i'analyle a fait des pas immei-nes, plufieurs découvertes
importantes fur les équations, ont tiluitré les noms de
.Viete & de Delcartes cependant l'équation du cinquième
degré n'a pas encore été réiblue & n les enbrts que tous
les Géomètres célèbres ont dirigé vers cet objet depuis
deux cents ans, ont été plus d'une fois utiles aux proorès
de la Science en générai, ils l'ont été très-peu à la ioiu~ion.
de ce problème en particulier.

M. Bézout trouva d'abord la ibiution d'une clane parti-
culière d'Équations de tous les degrés. Sa méthode dinérente'

`

des méthodes déjà connues, le trouvoit générale pour le
trouième &: le quatrième degré, &: commençoit à devenir,
particulière préciiement au cinquième.

Cependant pour ce degré & pour les degrés fupérieurs,
fi elle ne conduiîbit pas à la Ibiution générale du moins
elle jfburniubit des lumières utiles fur ia route qu'il falloit
fùivre pour y parvenir, & Rtr ies obitades qui pfqu'ici
ont empêché d'y ~aire des progrès. Par cette méthode
enfin on pénétroit un peu plus avant dans la connoiuance
de la nature des équations & même elle iemble offrir
un ni qui peut-être Servira,quelque jour pour conduire
à cette jfbiution fi deih-ée. Mais ii ~e préfëntoit un o-rand
obitaci.e, l'énorme longueur des calculs auxquels iffau-
droit ie livrer. II étoit donc nécenaire de donner une
méthode de fimplifier ces calculs d'éviter toute compli-cation inutile, &fur-tout ies erreurs où cette complication
pourrroit conduire. Ainn le periecHonnement de la méthode
d~éliminer, devoit être un premier pas lans lequel il étoit
dimcile de Ïe flatter de parvenir à la iolution du problème
principal.

En iuppolant un nombre d'équations d'un degré quel-.
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d'autant

conque entre un nombre égal d'inconnues H s'agit de

trouver le degré où doit monter l'équation finale, &;par

conlequent de trouver cette équation telle quelle doit

être fans aucune racine inutile car en Suivant la marche

ordinaire il arrive qu'on complique l'équation finale,

qu'on la charge de racines fupernues inconvénient d'au-

tant plus grand, que ces racines ne fervent pas à la iolution

des problèmes & que l'élimination une fois achevée il

~ëroit ou très-dimcile, ou très-pénible de les distinguer de

celles qui doivent fèules être employées.

Les équations proposes peuvent être compiettes, ou

manquer d'une partie de leurs termes & c'en: encore

ici une nouvelle dimcuhé car ce lëroit un défaut

dans une iolution de ce genre d'être obligé de traiter

Féquation comme complète & d'achever l'opération

dans cette hypothèse pour déterminer enfuite d'après le

réiultat les changemens que le manquement de termes a

pu produire. D'ailleurs l'un des avantages les plus enëntiels

d'une méthode générale d'éliminer, eu: de diipenler dans

bien des cas du travail d'exécuter cette opération, en

donnant d'avance la forme & le degré de i'équation finale.

H ie préiénte même un grand nombre de quelHons, & ce

ne font pas les moins importantes, où cette ~euieconnoii-

~anceeit néceflaire.

Le Traité fur l'Élimination, de M. Bézout, contient la

Mution de ce problème épineux &;difiicile, & il y par-

vient par le moyen de pluiteurs théorèmes nouveaux fur

le calcul des dinérences hnies car toutes les parties de

i'analylë, enchaînées l'une à l'autre, fe prêtent desrecours

mutuels. Ces diitinclions n'ont été faites que pour faciliter

la méthode d'étudier; & dans cette Science, comme dans

toutes les autres, ia Nature ie pue de ces divjnons jnu
doivent leur origine à fon immenitté & à notre foiblenë.

Cet Ouvrage~ne parut qu'en ~770, & depuis ~a.

M. Hé/.o)n n'avoit cetle de s'en occuper. Les Mathéma-

t'riens ne font pas M. générai prencs de jouir on
s
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Oins hf(n!n ff~ i'~tt!)-<t-. .t~ -').d'autant moins beibin de l'opinion des autres, qu'on e~
piusiur d'avance de ceiie qu'ils doivent avoir. D'ailleurs
M. Bézout ne ie permit de publier ce travail entrepris
pour là gloire, & iur-tout pour ie plaiiir de s'y livrer,
qu'après avoir donné ceux qui étoient pour lui des
Ouvrages d'obligation. Ïi avoit compote deux Cours de
Mathématiques i'un pour ia Marine, l'autre pour i'Ar-
tifferie; le ~nds de ces Ouvrages étoit ~e même; les
applications ieuies étoient dinerentes, & analogues dans
chaque Cours a l'omet principal des études de ceux
auxquels il etoit deuiné. La meilleure preuve du mérite
ttes Livres Eiémenlaires, ceii: leur fuccès ceux qui les
enieignent, ou qui les étudient trouvent trop d'avantageà choiiir celui qui en renfermant une égale initrudion
leur donne le moins de peine, pour ne pas être mitesmême par intérêt. Les Cours élémentaires de M. Bézout
ont été adoptés dans un grand nombre d'Écoles & par
beaucoup de Maîtres & ce iuccès nous dilpenie d'en
apprécier le mérite.

Les Examens des Élèves de deux Ëco!es, & ie~voyages
auxquels ces examens i'obiigeoient, étoient pour M. Bézout
une dilh-adion pénible, dont ion zèle pour le bien public
pouvoit feui le confbier. Encourager un Élève timide, faire
oublier par un ton de bonhommie & par une douce fami-
hanté, tout ce que le caractère d'Examinateur a d'impolànt
pour un jeune homme tourmenté à ia &is par l'amour de
la gloire & par celui de ia liberté par le dénr de piaireà ia iamuie, & par i'ambition de s'avancer diuinguerdans les fautes qui échappent à un Élève, celles dont }e
déraut d'mteuigence ou d'initrucUon e~ la cauie, & celles
qui naifiènt d'un trouble involontaire démêler dans celui
qui s'énonce mal, ie favoir & ie talent qui le cachent; ne
pas confondre fa Mité qui vient de ia mémoire ou de
ia confiance avec ceiie qui annonce ia iagacité ou une
conception rapide ;uger ie mérite d'un Élève d'après la
manière dont il réiout les queitions qu'on lui propoic,tza:~ c~
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&:non d'après fon exactitude plus ou moins iervile à fuivre

les iolutions que l'Examinateur a. donnéesdans tesOuvrages;

mettre enfin chacun d'eux à fa place & prononcer entre

ie plus jeune qui donne des eipérances plus brûlantes, &

celui qui éprouvé plus long-temps en donne de pius

certaines; entre l'Élève qui, également iniiruit fur toutes

les parties, montre une heureule facilité d'apprendre, &

celui qui, foible fur quelques-unes &:Supérieur iur d'autres,

annonce une tête capable de plus d'efforts & de combinaifons

plus profondes tels iontles devoirs d'un Examinateur~ le

tableau des examens de M. Bézout.

ïl eit autii dans cette place d'autres devoirs qui tiennent

plus à l'Homme qu'au Savant; nous ne dirons pas ici

avec quel Icrupule il les a remplis parce qu'un trait que

nous allons rapporter, en fera mieux juger que tout ce

que nous pourrions dire.

Pendant un examen à Toulon il apprend que deux

Élèves ne pourront ie présenter, parce qu'ils (ont attaqués

de ia petite vérole il n'avoit pas eu cette maladie, il la

craignait; cependant il iait que s'il ne voit pas ces Elèves,

il retardera d'un an leur avancement; dès ce moment tes

répugnances ie taisent il le fait conduire au lit des

malades, les examine & trouve heureux de ce qu'ils

ont été dignes du iacnhcc qu'il a iait pour eux.

Un pareil ade d'une ~uiUcerigoureuië exercée même

au péril de fes purs, eft un de ces traits qui répondent

d'une vie entière.

M. Bézout, quoique livré prefque exclufivement à la

Géométrie n'avoit pas négligé d'acquérir des connoiuances

même très-étendues fur la plupart des branches de la Phy-

iique; & c'en. à lui que l'Académie doit la première

t-onnoiûance de ces grès criHallilés de Fontainebleau, fur

lesquels M. de Lanone a donné depuis plufieurs favans

Mémoires.
M. Bézout s'étoit marié très-jeune &comme alors il

étoit ~tnsfortune, H avoit pu fuivre le choix de fon coeur
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cette union fut heureufe", il iut très-bon père, non-ieu-
iement parce que c'eft un devoir, mais parce qu'il aimoit
à vivre au miiieu de fa famille & qu'il préiéroit cette
fociétc fi douce &il pure, cesfoins fi touchans, aux piaiiirss

qu'on trouve ou qu'on croit trouver dans le monde. Né
avec un cœur droit, il aimoit le travail & ia retraite, auût
eut-il toutes les vertus & quelques-uns dés défauts qui font
ia fuite du goût de la folitude; défauts bien plus excusables

que ceux qui fè contractent par l'habitude du monde &
des affaires ies premiers font fouiE-ir, fur-tout celui qui
n'a pu s'en préfërver, au lieu que le poids des derniers
retombe tout entier fur les autres hommes. Réiërvé dans
ia fociétc, parce qu'il v étoit étranger, il ne s'y montroit pas
tel qu'il étoit ton extérieur étoit froid, & il avoit une âme
ardente & ienuble; fa converfàtion n'annonçoit ni iafaga-
cité de ion efprit ni tes connoitïances à la. fois& étendues

profondes aumton portrait tracé par tes amis, ou par ceux

qui ne l'ont connu que fuperficieiiement, paroîtroit celui
de deux hommes abibiument étrangers l'un à l'autre.

Tout fembioit lui promettre des jours heureux 3 fa
fortune jfunEuoitnon-ieulement à ion bien-être perionnei,
mais aux deurs qu'il formoit pour la famille, avecune modé-
ration égale à celle qu'il avoit pour lui-même. II {ouiiîbit
de iajuite réputation que lès Ouvrages lui avoient méritée,
de i'eftime de les Conirères de ia considération des

Minores, qui connoiifbient j!on zèle & ia droiture, &

auxquels la voix publique avoit appris à reipecter fes

lumières enfin de la tendreiîë de quelques amis &: de
celle d'une famille a laquelle il tenoit encore par le beioin.

qu'elle avoit de lui. Mais le travail, là fatigue de lès

places, quelques chagrins personnels avoient altéré iës

~rces; il fut attaqué d'une lièvre maligne, & y fuccomba

le 2.~ Septembre ï~S~, regretté de fa ~amiHe, de~~s
Confrères de ~ësamis, de jfësÉlèves~ de tous ceux qui
avoient pu le bien connoïtre.
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